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Jeudi prochain étint. jour de fète d'Obligation, nous ne pourrous préparer

notre numéro pour vendredi: en conséquelîce il n'y aura pas de second No.
.cette semaine. S'il nous arrive des nouvelles importantes d'Europe, nous pu-
blierons un E:ira.

EXTRA ITS
1U DIcTIONNAIRE .rTHOLOGIQUF DFE 1ERGIER,

accompagnés dcepussages d'autres auleurs.

DE. L'ÂmCRonIsT. -

Ce mot signifie en général un ennemi de Jésus-Clhrist, un homme qui
-ie que J. C. soit venu, et qu'il soit le Messie promis. C'est la notion qu'en
donne l'apôtre St. Jean dans sa premiére épitre, C. 2. en sorte qu'on peut
-dire des Juifs et des Infidèles que ce sont <les antechrists.

Par antechrist, on entend plus ordinairement un tyran impie et cruel à lPex-
cès, qui doit régner sur la terre lorsque le monde touchera à sa fin.... Mal-
venlda, théologien espagnol, a donné un long et savant ouvrage sur l'antechrigt.
Son traité est divisé cin treize livres.... il ne manque à toutes ces belles choses
que des preuves et du bon sens.

S'il nous est permis d'en <lire notre avis, nous pensons que c'est une mau-
-vaise manière d'expliquer PEcriture Sainte, que de rapprocher l'une dc l'autre
des prédictions qui ont un objet tout dif'érent, de prendre à la lettre des ex-
pressions qui sont évidemment figurées et hyperboliques, de supposer au cou-
traire des figuren où il n'y en a pas, et où l'on trouve un sens littéral très-clair
-et très-simple. Il n'est pas sûr que Malachie ci annonnnt le retour d'Elie,
ait voulu parler ie cet ancien prophète, puisque J. C. a fait à St. Jean Bap-
tiste lapplication de cette prédiction. Il n'est pas certain que J. C. lui-
même ait prédit la fin du monde, puisque tout ce qu'il dit peut s'entendre de
la ruine dc Jèrusalem, et de la fin de la république juive ; plusieurs inter-
prètes catholiques t'ont entendu ainsi. Il est fort douteux si, dans la seconde
épitre aux Thessaloniciens, St. Paul, par l'homme de péché, a voulu dési-
gner P':nteclhrist. ou un des persécuteurs qui avaient entrepris la ruine du
christianisme. Nous n'avons aucune preuve certaine que St. Jean, par l'an-
techrist, ait entendu un seul homme, puisqu'il dit qu'il y a plusieurs ante-
chrits, etc.

Sur les différens passages de lEcriture que l'on cite à propos de l'Anite-
chrit, on peut faire les observations suivantes:

Tout semble annoncer que St. Jean parlait d'un événement plus rappro-
ché de son tems que n'était cetui de la fin dernière, puisqu'il y a plus de dix-
huit cents ans qu'il parlait ainsi, et la fin dernière n'est pas encore arrivée.

St. Paul, dit Bergier, parle d'un homme pécheur, d'un fils de la perdition,
etc, Ce mlystère d'iniquité s'opère déjà.... Ce cha pitre a heaucoup exercé
les commentateurs ; chacun l'a entendu selon ses préjuges. Plusieurs ont
cru v reconnaître l'antechrist qui doit venir e la fin du monde ; ceux qui ne
cherchent point des mystères sans nécessité, ont observé que dans tout ce
chapitre,ni même danis toute la lettre,il n'est point question de la fin du monde
mais de la fin (le la religion et de la république des juifs ; que par l'homme
de péché, fils de la perdition, etc. l'apôtre entend les juifs incrédules, ei-
nemis jurés du Christianisme, et de la part desquels les Thessaloniciens
srvaient éprouvé plusieurs ayanics. Cette explication simple acquiert la
plus grande probabilité, lorsqu'on compare le mystère diniquite qui s'opérait
déjà pour lors, suivant St.-Paul, ave ce qui se passait en ce temps-là dans

!la ,Tudée, où divers impostôurs se donnaient pour le Messie. séduisaient le
peuple par des prestiges, et finissaient par être exterminés avec leurs adhé-
rens, ; où les juifs par leur esprit s'éditieux et turbulent préparaient l-orage
q'ti fondit sur eux quelques ani nes après..

. IN DU maoND . t

Si nous voulions cu. croire les eunemis de la religion, l'opinion de la fin
prochaine du monde a été la cause de la plupart des révolutions -qui sont
arrivées dans les diffrrens siècles....

Quelque tems avant sa passion, les disciples de J. C. lui font reiarqier
la structure du temple de Jérusalem ; (Math. 24 Marc, 13 ; Luc 21.) il leur
dit que cet édifice sera détruit, et qu'il n'en restera pas pierre sur pierre. Les 1
disciples étonnés lui demandent. quand ce sera, quels seront les signes de son 1
aviiement et de la consommation du siècle. Il- y aura pour lors, dit-il, des I
guerres et des séditions, des trenibleiens (le terre,.... il y aura des signes datns t

le ciel,.... alors on verra venir le fils de l'homme sur les nuées du ciel, etc, i

I annonce tout cela comme des événemens dont les apôtres seront les témoins
etc. Est-il question là de. la fin du monde ? Les interprêtes sont partagés
sur ce point. Plusieurs interprètes pensent que J. C. prédit uniquement¯la
ruine de la religion, de la république et de la nation juive, et que toutes ces
circonstances se vérifièrent lorsque les Romains prirent et rasèrent Jérusalem;
et dispersèrent la nation ; qu'il y a quelques expressions qu'il ne faut pas
prendre à la lettre, telle que la chute des étoiles, etc. que J. C. a employé le
même style et les mêmes images dont les Prophètes se Ïont servis pour pré-
dire d'autres événemens moins considérables. - Conséquemment ces con-
mentateurs disent que ces paroles de J. C., cetle générationne pdsserapoin,
etc. signifient: les juifs qui vivent a présent ne seront pas morts lorsquë.ces
choses arriveront. En effet, Jérusalem fut prise ét-ruinée noins.de quarante
ans après. Selon ce sentiment, il n'est point question là de la fin du monde.
Les autres sont d'avis qne J. C. ajoint les signes qui devaient piérder la
dévastation de la Judée avec ceux qui arriveront à la fin du 'nionde et avant
le jugement dernier ; que quand il dit: cette génération nepasserapas, etc.
il entend que la nation juive ne sera pas jusqu'alors entièrement détruite,
mais qu'elle subsistera jusqu'à la fin du monde. Or, selon dette opinion même,
il n'est pas vrai que J. C. ait prédit la fin du monde comme prochaine. Il
n'est pas mieux prouvé que les apôtres en aient parlé. S. Patil dit,~Rom. 33.
v. H1. Notre salut est plus proche, etc. 1 Cor. 1. v. 7. que les fidèles atten-
dent l'apparition de J. C. etc. St. Pierre ajoute, 1. Petr, c. 4. v. 7. que cet
événement approche et que cejourviendra comme un voleur.S.Paul diterico
re, 1 Cor.10,v.1l.Nous qui sommes parvenus à la fin des siècles.Hébr.9,v.26.
Mais nous avons vu que dans la question que les apôtres firent. à J. C., la
consommation du siècle signifie la fin du judaïsme. St. Paul nonmme Prin-
ces de ce siècle les chefs de la nation juive, 1 Cor. 2, v. 6 et S. On sait d'ail-
leurs que le mot siècle exprime simplement une révolution. L'on doit don,
entendre de méme ce que dit St. Pierre, 1. Petr. 4., v. 7, que la fin de toutes
choses est proche, et St. Jean, I epit, c- 2, v. 18, que nous sommes à la der-
nière heure, etc. Il entendait par là les faux prophètes, qui, Selon la prédic-
tion de J. C., devoient paraitre avant la destruction de Jérusalem. . Celle-ci
èta:t proche, lorsque les apôtres écrivaient; il n'est pas étonnant qu'ils en
aient prévenu les fidèles. Dans les Prophètes, les derniers jours signifient
un tems fort éloigné, et St. Paul appellelPépoque de l'incarnation, la plénitude
des tems.

Chez les prophètes, le jour du Seigneur est un événement que Dieu seul
petit opérer,et surtout un ch àtinent éclatant,Ts.c.2,v.11,c.13 ,v.6 et9.,etc.Ainsi,
lorsque St. Pierre dit, Epit. 2, c. 3, v. 12, hâtons-nous, etc. Il n'est pas sûr
que cela doive s'entendre de la fin du monde et de la vie future. Dans Isaïe,
c. 13, v.10, Dieu menace d'obscurcir le soleil, la lune, les étoiles, etc. et il
m'agit Feulement de la prise de Babylone. : Ezechiel,.c. 32,.v 7, exprime de
mme la dévastation de lEgypte ; et Joùl, c. 2, et 3, la désolation de la Ju-
dée. Dans les actes des apôtres, .. 2, v. 16, St. Pierre applique cette prophétie
de Joël à la descente du Saint-Esprit. Dieu promet de créer de-nouveaux
cieux, et uno nouvelle terre, pour exprimer le rétablissement futur des juifs;
Is. c. 65, v. 17; c. 66, v. 22. Les.apôtres répétaient toutes:ces expressions
parce que 'es juifs y étaient accoutuné. Article communiqué.

A co«,rumn.

LES INCENDIES.
Ce sujet-là n'a que trop d'actualité, comme on dit dans une langue qus

est peut-étre le français. On-croirait que les.tems prédits sont arrivés, et que
nous allons finir par le feu.

Chaque matin, depuis quelque temrs, les jouinaux nous apportent leur pe-
tite chronique d'incendies ; hier un villige entier, aujourd'lhui, une bourgade,
demnin une forùt. Hambourg, si fière de son opulence, a: disparu h moitié
dans un incendie de quatre jours comme ces amas de, maisons turques où
manquent les ressources de l'art et de la civilisatiun- pour arrêter de pareilles
calamités. Trois ou quatr ,autres villes allemandes moins considérables ont
subi le même sort. - Une ville brûlée !. excepté en terms de guerre, c'était
chose presque inouie dans notre srciété moderne. Rappelez-vous, en 1825,
e rétentisscinent du désnstre de Salins que . secoururent si riigninquement
e roi Charles X et cette famille royale toujours à la tête de la charité pîu.
lique ! Maintenant, en France comme er. d'autres pays, les incendies de
lis, quinzc, trente mnisons sont chose toùte ordinaire. Pour.ceux qui dévo,
icnt une sculo habitàtiori, ils ne valent pas la peine que:Pon enarle< .
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MIÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

En l'an cabalistique 4S-1-0, nous eûmes les inondations, qui atteignirent,
dans plusieurs de nos provinces, les proportons d'un Inouveau déluge. Après
l'eau, est veiiu le feu: il y a uhangeinent de fléau.. In varicialte voluplas.

L'an J S4.2 qui jouissait aussi, ,Pavaice, d'tin renom nmestêrietux et fanîxasti-

que, ne tient pas mal ses promesses. Il nous a léjà olïert (et nutez qu'il n'a

pas encore achevé son règne) une collection de catastrophes assez -bien as-

sortie. Dans ce nombre, le désastre île la Saint-Philippe, sur le chemin île
fer de Versailles, a reculé les bornes de Plhorrible.

Les forces humaines ne peuvent rien conttre les pluies;les fontes le neige,
sauf toutefois, pour en atténuer les effets, la construction dle solides et borines
digues, que les malheureux riverains de li Saône et titi Rhône, à demi noyés
eg 1 S0, attendent et attendront longtemns, pendant que l'on jette des millions
par cettaines dans les travaux dytiastiqics Le mbasuilement de Paris.
Quant aux ravages du feu, dans presque tous les cas, il iauit les attribuer à
l'imprudentce. mltinaine. Notez que lindustrie invente plusieurs fois par ait
quelque nouveau moyen radicalement infaillible... dans les prospectus, pour
p rvenir les m'alheurs de ce genre. ' Nous avons ru quantité d'enduits pour
rendre incombustible toute espèce de bois, y compris même, si vous voulez,
le bois à brûler : nous avons eu des tissus non moins incombustibles ; nous
avons eu] des papiers toijotrs et-de plus en plus intcomubustib!es, dont la police
vit ordonné l'emploi pour les décorations de théuàtre. At dire îles mauvais

plaisans, une personne habillée de ces tissus, avec une doublure de ces pa-
piers et renfermée dans un coffre bien frotté de ces enduits, serait très-sûre,
en se mèttant en communication intime avec'un boi feu. d'r> sortir parfatte-
gent cuite. Toujours est-il que nous ne voyons guère les inventeurs hasar-
der l'épreuve.

Avec tant de présenvatifs dont nous voulons admettre l'excellence, il faut>
évidtminent qee de.nouvelles causes d'incendi c'aicnt surgi, pour qte le nom-
brd des sinisres (style d'assttrnee), nou seuleïnt n'ait pas diminué, mais
encore se soit accru dans de3 proportions si'dêsolrïtes-.: Il ie serta pas sans
iatrét, ni petit-être sans utilité, de rechercher qucclies sont ces causes.

Voyons'd'abord, par exemplu., Phabitude de fumer.
'Disons un mot Le l'envahissement de ceuennétable habitude qui transfor-

me le pays de la politesse et du savoir-uvivre en une vaste tabaL*e. On ne
peut prévoir où elle s'irr-tcra

Les hommes fument sur les promenades 'publiques, au nez des femmes
que les plus simples convenaaces ordonnaient autrefois le res- ecter. . Hlé-
las ! quelques-unes encomiauent c-es grossières iuîcongruités. quand nous les
voyons donner le bras à un t1omme qui a lu cigare à la bouche, et qui, bien
entenu, s'occupe beaucoup plus du cigare que de la dame. Une toule le
gens se sont fait de cette habitude un tel becoin, ou pour niîeux dire, une telle
manie, qu'ils fument cn ichassant, en lisant, en s'et nr t,

Uit usage autrefuis concentré parmi les matelets et dans la caserne, s'est
propagé dans toutes les classes, et surtout dans la classe qui se prêtend la
plus élégnte ; singulière élégance, convenez-en! Le corps-de-gar-de citoyen
a coniribué aussi à cette propagande du cigare et le la pipe citez nombre
d'bontnétes bourerois qui se.sont mis, sous 'iniforme, à fumtuer par désouvre-
ment, ou potin se donner unie allure guerrière. Il n'y a pas jtsqtu'auîx éco-
liers de douze on quatorze ans aui ne fument aussi. L citares figurent au
premier rang parmi les objets de contrebande que Pon introduit dans les col-
léges, et que l'on cache avec le plus de oinli au fond ttu pupitre sous le dic-
tionnaire de Noël et le Jardin des Racines ecr-:es. Ces pauvres enfans se
font ainsi horriblement mal au cSur et à la tète, afin d'avoir l'air de petits
hommes, ci attendant que la barbe leur vieinne. Les nnntfactures le taba',
maintenant existentes, ne suffisent plus: il va falloir en créer île suplénen-
taires. Le fisc se frotte les tains, et empoche, toujours avec un nouveau
plaisir, le produit énorme de cet impôt. Il a inventé dernièrement des ci-
gares qui coûtent dix sous pièce. Cest vendre bien cher une mauvaise odeur.

Laissots-tà cette manie en ce qui regarde les meurs et la politesse. Ne
la considérons que dans l'intérêt de la sûreté publique, au point de vue idi-
mlire. On ne s'en était pas encore occupé, à ce que ois croyons, sous ce
rapport très-essentiel. Or, il-est permis dc penser que beaucoup de l'umueurs
sont des incendiaires par imprudence. Jugez pluitôt.

Un passant, un chasseur, jette inconsidérément l-s-cndres eiflammcs de
sa pipe daus des blés tnûrs, sur un tas île fourrage, dans îles lierlies et des
broussailles desséchées, foyer tout préparé pour la première étincelle. Re-
gardez d'it-i, soits un souIlle de vent, le clamp, la prairie, le bois voisin vous
offrant l'aipect d'un de ces incendies que le voyageur poursuivi, dans les
désertîde l'AfMrique, par unboa. monstrueux allume derrière lui, afin d'arrêter
la marche lu reptile aux bonds rapides!

Ou bien encore vous avez la mnauvaise, mais très séduisante habitude de
lire dans votre lit, et au danger de la lampe ou île la bougie, vous ajoutez n-e.
lui du cigare. Vous tombez unbeau soir, n'avant sans doute rien de nieux.
sur un poëme humanitaire de M. Trois-Etoiles,-sur-un roman socialiste de
n'importe qui,--sur unt discoirs de M. Villemain, sur tune collection tIe lia-
rangies officielles avec fiois que non 'retranchés par ligne, ou autres élucu-
brations très-propres à remplacer le lauîdanmum dans les. pharmacies. Dien
avant que vous avez eu le tnems de finir votre cigare, un assoumpîssement lé-
thargique s'empare de vos sens:. Le feu prend à vos draps, à vos rideaux..
Vous vous réveillez dans laposition d'I.ercule sur son bûcher : ressenblanu-
ce fiaiteu-e, mais peu commode. , Gare à vous e.à vos voisins ! '

,Dernièrement, atm Havre, un frameur sortait du bureau de tabac, tenant
encore-le papier enflammé do.nt il venait de se servir, et .qu'il jeta au hasard

dans la rue. En ce moment, une jeune commnianto passait. Le papier
allumé tombo sur sou voile et l'embrase. La pauvre entant fut a deui bru-

lee. Cette histoire n'est pas unpug. Ce qui arriva pour le voile tie peut-

il pas arriver aussi bien pour une foule d utrcs objets comrubuislibles ?

0:i savait déjà que.les petites causes amènent souveIt de grands effels,
mûme avant que M\1. Scribe eût copolîse, sur ceite idée, sa comédie du
Vrre-d'Eau. Un fer de cheval mal attaché peut faire cheoir la monture d'un

géocraI en chef, au milieu d'une bataille dcisive: le général est pris ; le
désordre se met parmi les siens ; la bataille est perdue : par suite, voila un

emipire conquis et la politique européenne qui chanigo le tice. Tout cela,
parce qu'un marêchal-ferrant avait bu un verre de vim le trop avant de se
mettre à Pouvrece.

Qui sait si tii fumeur distrait n'est pas cause de l'incendie de Hambourg ?
Ou bien en'core ie serait-ce pas quelque allumette chimique qui auroit oc-

cnsionu ce déêastrc? Ceci n'est pas une plaiarterie. La petite bouteille

phosphorique de Fumade avait détrôné l'antique briquet décrit par celte pea-

rugue de Boileau, dans quatre vers qui ont bien leur merite poétique
Des veines d'un caillou qu'il frippe uit nmee instaiit,
Il fit jaillir un feu qui pétille en sortan t,
Et bientôt un brasier d'uile mèche enllnnmée,
Montre, à Paide du soufTlre, une cire allumée.

L'allumette chimique est venue qmui a relégué à soi tour la bouteille Fumado-

parmi les antiquités. Si le classique briquét à pierre meurtrissait tant soit

peu les doigts -inexpérimentés, si le flacon 1 hosphoriqtie >'éventait comme.
de vieilles promesses de -juillet, il est trop certain que l'allumette chimique-

ofTre un inconvenient beaucoup plus grave.
C'est peu encore de ne pas lalluimîer quani on veut; ce qui est bien pis,

c'est que parfois, sous prétexte de compesaon,. cetle alluimette ,tratreori

s'allume sans qu'on le veuille. Une pression, le moindre frottement lim fera
liire explosion. Il n'y a pas un an, dans un thétre de Paris, à la Gmîté (01n

y joue les piòce les moins gIies lu iond), on sentit, au milieu ed..la re-
présentation, une foti.e odeur de roussi. Grande frayeur et grand trouble t
On regarde de tous côés saris trouver la cause déterminante. -lusieurs da-
mes se disposent à s'évanouir: des industriels habiles à iploier tauttes les

baemrres, se tiennent prêts à visiter les poehes dus gens efitrés. Enfin, tir

spectateur, himtdissatit tout à coup sur sa banquette, porte vivement les deux
tnains derrière lui: des aI!umenes climieues dont il était muni avament pris.
feu. Son habit brûlait : notre homme portait un incendie n poche. .. On
l'étoufTe bicn vite (non pas Plhornme, ma:s hnendie) -A bord des navire.,
et beaucoup d'établissemuens particuiliers, ces dangereuses allhunettes sont

-évèrement prohibées. Il ett permis te croire qu'elles ont à se reprocher

une bonne partie des diésastres qui se mulihet depuis quelque tm.

lEt les machtine à vapeur, pensez-vous qu'elles uient sur la conscience
aucun méfait de cette nature ? Ii n'est pas qucýtiion ici des exploions et des
catastrophes comme celle du S mai. Les locomotives sont menaçnrites mê-
me pour des geis (lui ne se sont pas confiés à elles. Si vous vous êtes
trouvé de nuit sur le passage d'un convoi de clemi n île fer, vours aurez été
frappé dIe ce spectacle éirange ; une sorte dc vocan ailé, une frotni îise ar-
dtenute qui court, détachant at milieu des ténèbres sa rotg luieur, et soutilant
comme lin génnt hors d'haDeine. D ce volcan, des etincelles <échappent
en foule et s'en vont où le vent les conduit. Que pourra-t-il advenir, si elles

toinbent sur tn toit ic chaume bien sec, sur des blés qui n'attendent plus
que le imoissonneur? Les événemrens arrivés iaguére au bord des chemins
<le fer de Bordeaux à la Testc et de Bruxelles à Anvers, se chargent de ré-
pondre assez et trop péremptoirement-
• Voyez-vous les malheureux riveraitins. in>trtits par de funestes exemirples,
vivant dans la crainte coitiitueile de ces brûlots qui se croisent c long de
leurs champs, sous les fenêtres de leurs maisons, avec une vitesse de huit oi
dix lieues à I'heure ? N'est-il pas de la dernière urgence que l'autorité pren-
ne des mesures pour préserver <le ce dainger continuel les propriétés voisines
des chemins de fer, ou pour imio.er aux compagnies, dans un intérêt (bien
réel, celui-là) d'utilité publique, uin systèeic d'assu nce convenable ?

Nous n'avons pas la prétention d'indiquer les niesureý à prendre . ce grn-
ve sujet n'est pas dte notre compétence. Mfais il mérite asurément d'occu-
per, dans la presse, la place desjinêc aux discussions les plus sérieuses. Mes-
sieurs nos hommes d'état auraient bien pu insérer un petit trticle sur ce su-
jet dans leur fameux projet die loi sur le grand réseau qi devait amener tant
de goujons électoraux dans la poêle ministérielle. Beaucoup pestmab!es
dupes n'ont vu, dans la loi votée, que l'avantage plus ou moims véritable d'a-
voir un chemin de fer pa*sant à leur porte (ce dont, pour notre part, nous
serions peu réjouis.) .Mais ils n'ont pas pensé ati danger d'incendie qui s'e-
tcnîdra et sze nimltiplieru en même tein que ces nouvelles voies le communi-
cation. La génération présente joue tant et si bien avec le feu, qu'elle au-
rait besoin de posséder Plheureuse faculté des salamandres.

Toujours et-il que, pour emprunter à la politique actuelle un mot souvent
cité, il y a quelque chose e faire.

Plusieurs pîersoînnes ot vu, dans la propagation des compagnies d'assu-
rance elles-mêmes, ttge autre cause de cette a-gmintntion extraerlinaire du
nombre les incendies. Dcaucoup le gens, dit-on, se reposant sur la pri cati-
tion qu'ils ont prise, sont moins soigneuxj Moins prudens, que si nulle indetm-
nité ne les attendait en cas.detmler. Nous tie sacrions entrer tout-a-fait
dans cette id.ée. Un incendie est toujours acompagné de dangers, d'émo-
tions. de bouleversemens qnc la perspective d'une indemnité nei sautrait con-
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treb>ailner dans limagination de person.ie. Il y aurail plutôt à redouter les '-sans penser à supplanter personne. . Cest moins rusé, mais c'est plus hon-

spéculations crimîinelles des individus qui feraient assurer leurs propriétés a nt.

un taux fort au dessus du prix réel, et quiinettraient à dessein le feu à leu r A présent, Mr.lPEditeur, je m'attends qu'on va .m'accuser de eaionme

maison. I1 s'en trouve bien qui.coulent bas leur navire en mer, pour toucher qu'on va Prétendre que les motifs de*]a malddroie circulaire sont juges tèmô-

une prime d'assurance supérieure à la valeur du bâtiment. rairenent. On fera bien d'essayer a'la jusfier, car elle en a besom. WMai

La spculation en tous genres est entrée si avant dans Pcspritèdu sicle on nc parviendra pas:à la juhifier du dommage qu'elle a prétendu. auserau

Soyez sûr que Robert..Macajre, le grand industriel, n'a pas du négliger cd Journal de Québec et à toute autre feuille qu'elle n'aurart pasrecommandée.

Jour-là. J'ai hlonneur, etc. Ui ani le la liberté de la presse.

Enfin, n'oubliez pls lCs circonsiances allnuntés si rassmiantes et si pro- La liberté de la presse est si sacrée* à nos yeux, que plus la persécution

pices pour les crîîninels. Il est'trop vrai, pour inou occuper seulement de contre elle part (le liau, et plus aussi elle doit être frondée. Nous déplorons
la France, que, dhails Iuelquies-uies le nos provinces. les incendiaires ne sont la démarche indiscrète qui a excité les justes récriminations que nous regar-

pas rares. Il y a des passions .asses, les liainles féroces et calecs gin dons comirie uni devoir-de publier,et nous fesons des voeux pour.gneljes puis-
n'oseraient pas se satisfaire par l'assassinat, car lassassinat laisse des traces sentprévenir dorénavant les procédés de pareille,nature. E Canada surtout

-de sang ' il penit entraîner une lutte, et puis il exige une arme, toutes choses o1 ·on a tart besoin le paddisséminatioa des lumières, c'estune .espèce d'îm-

qui effraient les sclérats peureux. L'incendie est plus comimode : un bon- piété de paralyser-eeux qui ont le patriotisme de'sacrifier leur tems leurs taleria
chon de paille déposé sous une porte, une allumette jetée dans une meule de et leur avernir à î'exercice de la presse doit les-bienfaits sont signalés et si n&-

foin, clandestinement la nuit; c'er est assez. De méin que tous les for- cessaires surtout dans.notre époque de crise.-Noie de 11Editcurdel'urore.

faiits les plns hideux, le crime d'incendie a dû se multiplier sous l'influence d____

i i hilanthro i, etis d'un grand nombre de jurés. Punir de mort
ues t.spos ons p pq
in pauvre incendiaire ! horreur! Il s'est peut-étre brûlé Je: bout des doigt

en mettant le feu ! nt'est-ce pas déjà Mn ClIâiîmîent ? Quant aux incendiés
aux malheureux ruines ou dévorés par les Slamnies, c'est ce dont les phi -
lantropes sinquièteit le moins.

Petit-étre vous rappelez-vous ce Jean Eoudrier, qui s'était débarrassé ds
de sou pérceu enieuant le feu, non sans une longue préméditation, à' une

,range ou le vieillard dormait. ircenidiaire et parricide lotît à la fois i C'é-

tait assez complet ci son genre. Eh bien ! il s'est rencontré dans le dépar-
temlent de PIsère un jury qlui a trouvé en cette affaire des circonstances itt-

nunnies. Comment voulez-vou; qu'on refuse la même faveur aux individus,
qui se bornent à bréler des maisons où leur père ne couche pas ?

TH. MURET.

AVIS.
M. le Directeur de PAncnicoxrsenra nu Tats-S.IT ET IMuCUr.Lf

Creeun DE i\ARIE recevra avec édification, de qtielque part qu elles viennent.

des demandes de recommtnaidation aux priéres de-'ARcittcoNFitiliC. Mais
il prie les pers'imes qui les lui enverront par la poste de vouloir bien faire
n.fcanchir leurs lettres.

L'.,qurore contient dans son numéro de samedi une correspondance où nous

comnes tellement intéressés que nous nous trouvons dans l'obligation de lu

reprodoire. En faisant cette démarche, que notre position et notre devoir nous

imposent, nous émettons le voeu qn'à l'avenir on ne donne pas ainsi l'occasion

à des querelles publiques, qui, dans dle telles circonstances, sont presque des

Ccandale'.
Permettez mtoi de vous communiquer la circulaire ci-dessous, qu'une in-

,disciîion bien pardonnable vient de faire tombher entre tmes mains.
(Ici est rapporic la circula irs de M. le curé de Québec.)

Voici maintenant les réflexions que cette yivtérie.ise communication fait
naitre en plus d'un iîendroit. Oit ne conteste pas à 'M. Baillargeon le droit
d'aviser ses amis, et rnê-ve tout le clergé s'il le désire, (peorvi que celui-ci

y conseitte,) dans soi enoiragement à donner à tel on trl organe le la pres-
se ; mais on aierait dans ce systómo un peu plus de fraiecisec : n voudrait
qu'on avouât tout haut ses plans et ses sy m pathies, sûr qu'on est que ces plans
sont des plus sages. ces sympathies des plus édifiantes. Et tout d'abord,
-on eût été très édifié de voir moins de malignité dains 'anoince plus que gra-
tuite que le clergé de Québec ne contribue en rien ait projet aninoncé du
journal de Québec. Mais il me semble, Messieurs, que personne ne vous
on accuse. Et quand cela :erait, serait-ce. pour vous Une opprobre ou un
malheur? Qu'a fait ce journal annoncé pour vous mettre ainSi lott en émoi ?
Pourquoi donc apprendre aux deux districts que vous n'avouez qu'un seul
papier ? Non qu'on veuille croire qu'il ne soit pas digne de votre lioiornble
prédilection ; nous l'estimons ici autant que vous. M1ais pourquoi venir faire
une propagande de coterie ailleurs que chez vous, comme si le clergé et le
pays rie devaient trouver de matiresreligieisrs de.bon nloi: ailleurs que dans
la feuille que vous couvrez de votrepuissante égide ? On nie peut se tromper
sur ces intentions que vous manifestez le faire opposition aiijournal le Qué-
bec d'abord, nu Journal religieux de 'îlontréal onsuite, par des moyens peu
honorables.à mes yeux. *Quand on est puissant cemne vous, quand on est
fort de ses louables intentions surtout, on ne se cache pas ainsi. Le public
*cet été réjoui d'npprèidre qu'après avoir échoué (disent des mdienns et
des jalotx) dans votre brillante expédition de l'élé dernier,veus n'aviez pas
pour cela mis has les arrmes; mais que vous alliez rentrer en campagne, au
momenit de la chûte des feuilles. Il vous eût aussitôt crié ; courage, braves
géns qui"allez'nn guerre :'Qie Dieu et nussi la charité vois soient en aide !

Ici on agit plus franichrement. Les plans, ,oi les met aut grand jour; les
besoins, on les avouc sans honte ; les secours, on les demande sanà façoi et
eurtoit sans nyst re ; l'pposition.sysiêttmatiqtie, on le la connaît que qunnd
on en est la victime. Et par ce quign pense que le soleil luiitpour tout le mltont-

on laisse vivre tout ce qui a vie, tout ce qui veut essayer'do l'existence,

BULLETIN.
Les élections municipales sont, terminées. Les noms des offi iers élus

nous furent donnés trop tard pourtrouver place-dans notre dernier-No; nous
les donnons plus bas. En général, les élections rencontrent I'opprobation de

nos conciioyens et tranquillisent sur la future atlministration de notre cité.
La nouvelle la' plus-importante concérnant le 'Canada, -est celle donnée

par le Canedienm, de l'approbation la plus complète de Padministr'ation ac-
tuelle par le gouvernement de-la métropole.

- La navigation est fermée depuis lituit jours sur la ligne du lac« Champlain.
Les Bàtiiens qiii font le service du St.-Laurent se sont trouvés subitenient
arrêtés par les glaces à la mûme. date, et plusieurs n'ont enîýcore pu regagner
leurrs stations d'hivernement.

Le commerce est dans un état de stagnation extraordinaire. Heureuse-
ment la classe ouvrière et la classe pauvre n'en souffriront 'pas immédiate-
ment ; car les denrées sont à très-bas prix et les articles de première con-
sommnatiin à-40 ou 50 pour cent meilleur marché que l'année dernière. Les

banqueroutes multipliées et successives qui sont venues épouvanter le haut

commerce et la finance depuis quelques mois, ont atteint peu de maisons
canadiennes.

En A ngleterre, on se préoccupe vivement d'un nouveau traité de commer-
ce avec la France. On ne saurait prévoir 'issue des négociations, car si
d'un côté les cabinets paraissent se rapprocher, de l'autre les industries rivales

sont un obstab!e sérieux à tn arrangement définitif.
En Irlande, O'Connell, qui a résigné ses fonctions de lord maire de Du-

Blin, pour se livrer plus librement à son oeuvre d'émancipation, ßt allusion
au Canarla dans une assemblée en faveur du rappel. Il cita lénergie des
Canadien, qui viennent d'obtenir un iinistère vraiment iational,'comme un
exemple et un encouragement pour les Irlandais, quand ils Voudront s'utnir

et demander justice. Il ajouta toutefois que le ministére avait fait preuve de
faiblesse par ses concessions; et il prédit comme conséquence la décadence.

de l'empire. On pense bien que nous faisons là-dessus les réserves de droit;

car nous pensons nous que toutes les concessions faites à la. justice d'une

cause consolident, ait lieu de l'èbranler, un gouvernement quelconque. L'An-

gleterre ne sera jamais pis puissante que du moment où, re.pectant les droits
de chacun, elle mettra ses colonies sur un pied dé justé et intelligente égalité
sociale.

La 'nouvelle de la maladie dangereuse du Czar no s'est point confirmée.

Celle de la retraite des troupes employées à la désastreuse guerre ,de la Cir-

cassie paraît deplus on plus certaine.
Le traité Les douanes franco-Belges~paraît plus éventuel que jamais. On

ire parle que de protestations des industriels des deus pays contre le projet

d'union.. Il paraîtrait que bien peil de personnes gagneraient à son exécu-

tion, et il a cessé d'être polulaire.
La porte a confirmé la déposition dui prince Michel en Servie, et la cou-

firmation dut nouveau Souverain Alexandre Georgewitch. Le preiier s'est

retiré en.Autriche au grand déplaisir de a Russie. Les consuls attendent

les ordres de leurs:gouvernements.

Les affaires ecclésiastiques de Portugal ne sont pas pins favorables. On

assure que Mgr.. Capacciti a reçu de la cour de Rome de nouvelles instruc-

tions, fixiant les bases surlesqtielles doivent se fonder les négociations enta-

mées avec le gouvernement de Dona Maria.
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On iarle de rétablir la constitution de 1S12 ci Esprgne. Espartero,' rc-
doutant les efforts de ses ennemis, travaille par des intrigues de palais, à con-
solider sa puissance à venir. Il voudrait se fiire nommer connétable de Cas-
tilletà vie, avec le ,commîandement absolu de toutes les forces de terre et de
mer: à lui toutes les nominations ! A près cela peu lui importerait que la
majorité d'Isabelle advint à 14 ou IS ans.

-NOUVELLES RELIGIEUSES.

Saniedi dernier, -Mgr. de Montréal olicia'pontificalement à une messe
chantée cu l'honneur de St. François Xavier, pour la Propagation de la fui.
Le révérend Père Martin, de la Compagnie de Jésus, fit un sermon trés-élo-
quentsur la participation(de chacun,selon son étai) t'oeuvre de la Propagation
de la roi. Cette couvre fait chaque jour de nouveauixprogrès dans ce pays,etse
montre de plus en plus digne de rivaliser glorieusement avec celle de France.
Et comment pourrait-il eun être autrement, lorsque les contrées qu'elle donne

le moyen d'évangéliser nous appartienrent; les peuples qu'elle gagne à Jésus-
,Christ sont à notre..orte et sous nos yeux; les missioniaires qu'elle leur en-
voie sont nos frères-par la foi et par le sang ? lorsque les intéréts rnatériels et
sociaux mime,.qui résultent de la propagation de l'Evangile, sont les nôtres ?
C'estdonclàu une oeuvre qui a tant de principes de vie qu'elle ne peut qu'agran-
dir et:se fortifier.; surtout si l'on fait attention à lPesprit de sainte charité qui
régne au milieu ile nous et qui.après avoir déjà produit des fruits si admirables,
nîe demande qu'à se répandre de plus en plus, trouvant trop étroites les bornes
d'une -ville ou les frontières d'une nation.

Des circonstances-impérieuses ont fait retarder la publication du Rapport
de PassocidUon de la Propagation de la Foi; il vient enfin d'étre livré à l'in-
pression, et paraîtra prochainement.

Québec, 2S novembre 1S42.-C'est avec 'approbation de Sa Grandeur
Mgr. P'Evêque de Qiébec que M. MaPhebeaf, Fire. français du diocèse de
Cincinnati, prend la liberté de recommander à la charitâ des catholiques de
Québec deux nouvelles paroisses du nord-ouest de l'Ohio dans l'une des

* quelles se trouvent plus de soixanîte familles Canadieines. Elles ont fait des
efforts incroyables et épuisé niénie toutes leurs ressources, pour bâtir deux
petites égliýes, l'une en pierre et l'autre en bois: mais ils n'oni pu réussir
dans leur pieuse entreprise. Il ose assurer avec v'érité qu'il serait difficile de
trouver tine paroisse qui soit dans une position aussi critique que celles qui
inplorent maintenant la générosité pubiique : non seulement Ies hahitants v
sont réduits à la plus grande misère, par les faillites, la dureté des temps etc..
mais ils sont iéme privés de la seule consolation qui leur restait, celle d'as-
sister aux saints offices, les deux appartements qui leur avaient servi de clha-
pelles provisoires depuis plusieurs années leurs ayant été refusés depuis le
1er. nov.

MM. les éditeurs dejournaux de cette ville sont priésde reproduire l'article
ci-dessus.

AL l'abbé Machebour nous a donné les détails suivants sur un naufrage
dont il a failli périr'victime, avec un autre prétre catholique, dans un coup de
vent sur le lac Ontario.

Le jeudi 17 novembre, le bateau à vapeur St. David partit de King.ton,
conduisant cinq barges chagées de.farine, &c. La nuit l'ayant obligé de jeter
l'ancre le mme soir dans -une petite baie prés P'ie SaintJean, pendant la
nuit, le vent ayant augmenté, on lâcha les barges qui allèrent se briser contre
le rivage. Deux coulèrent à fond presqu'immédiatement. Les autres sont tel-
lement endomniaées qu'elles sont hors de service.

Le vendredi 18, le vent redoublant toujours brisa la chaîne qui retenait
l'ancre du steanboat. Il fut aussi poussé au rivge, iais sans éprouver aucun
:accident. Tous les passagers sortirent immédiatement à l'aide dle cordages,

.de planches, et allèrent demander lhospitalité chez les habitants de 'ile. Ils
àïtaient, au nombre dle Il dans la chambre, savoir : M. Carrol et Malnche-
bouf prétres catholiques, le capitaine Gildersleeve et sademoiselle, M. Stan-
.ey commissaire du gouvernement anglais, sa femme et trois enfants, le dec-
teur Meilleur de Montréal, et Mademoiselle Macdonald, et trois passagers du
pont. Ce ne- fut que le dimanche suivant qu'on envoya le steaiboat Prince
of Wales, appartenant à . Gildersleeve, les ramener à Kingston. Aucun
passager'n'a péri, mais la farine, le blé, etc., ont été presqu'entièreient
p.erdus . .Canadien.

T~-ATS4UNTs.

Nos lecteurs ont gémi com-me nous sures Jéplorables diviLions qui ont
amené de si grands scandales dans'Eglise de la Nouvelle-Orléans; le-C'our-
rier des Elais-Unis fait un réstumé des faits, dans lequel il fait la part îles torts
qui lui semblent appàiteni- àl chacune des deux parties adverses. Ne voulant
pas préjuger une affaire que nous ne -connuissons passuisarnmenî nous
nous contenterons de-rapporter son article,remarquable de style et de pensées,
.réservant sur toute chose ce que de draff.

Les scandales religieux. déjià si déplorables, dont la Nouvelle-
Orléans a été récemment le théâtre, ont u des conséquences plus
déplorables encore. Il y a là des vérités à dire à tout lu monde, et
que nous dirons sans crainte, parce que la press locale évite avec
soin toutes réflexions sur ces laits. Cete retenue lui est probab!e-
ment imposée par hl crainte de blesser lun ou l'autre des deux par-
tis. Ce sont là des miîageencs indignes, qu'on Ies attribue à la
faiblesse ou à l'intérêt. Nous avors autant d'intérût que qui que ce
soit à nous concilier lappui du publie louisianais, mais nous renon-
cerions demain.à cet appui, si précieux qu'il nous soit, s'il fillait
l'acheter par des condescendances indignes du rôle dont nous som-
mes investis. La presse est nu sacerdoue, à nos yeux ; comme le
prêtre elle a charge d'inmes ; elle a une mission qui consiste éclai-
rer, à réformer, au besoin, l'opinion égarée. Celui qui. au lieu de
diriger cette opinion, la suit en esclave, lorfait à ses devoirs. Il n'est
pas publiciste, il est vendeur de papier. Nous briserions, à l'instant,
notre plume, si elle ne devait être que l'instrument passif d'un -tel
trafic. Le but du journalisme doit en honorer les moyens. Disons-
le, d'ailleurs ; 's'il n'est pas de population plus susceptible, plus
facile à offenser que la populati-on louisianis.'il 'n'cn est pas
qui soit moins diflicile à ramener à la vérité et à Injustice, y arce
qu'elle a en elle deux sublimes instincts : le respect du courage
et la générosité. Mauvaise tête et bon coeur, voilà ci quatre nots
la critique et l'eloge le plus vrais qui puissent être faits du caractère
louisianais. Nous dironts donc à ces mauvaises tâtes et à ces bons
coeurs le bien et le mal que nous pensois d'eux, la raison et Id tort
qu'ils nous paraissent avoir dans la lutte qu'ils soutiennent contre le
clergé catholique.

Et d'abord, nous avouons que l'Pvêque de la Nouvelle-Orléans n
eu le premier tort, dans la farime, sinon dans le fonds, ci se dispen-
sant de consulter le conseil des Marguilliers sur le choix du pasteur
qu'il avait à nommer à la cure de l'église cathédrale. La politesse
ne gte jamais rien, et P'vêque en a manqué.

Les marguilliers le lui ont rendu plus turd avec usure; niais ils
ont Cu, ci quelque sorte, l'excuse de la provocation. Une enquête
judiciaire. et les documents officiels publiés par la presse, établissent
également, en faveur des marguilliers, 1 0 que la lutte scandaleuse
éclatée dans le choeur même ce l'église, pendant le service divin
du jour de la Toussaint, n'est en rien iimiputable à 'honorable niama
guillier qui v a figuré, mais à l'aveuglement fanatique de soi) adver-
sauire troimpé sur ls intentions du marguillier ; 2 d que les vicaires dl
l'évêque ont mis Cin avant des exigences qu'on dit exhIorbitantes et
contraires aux lois écrites et aux précédents ; 3 c que la conduite
matéricl!c de ces mnimes vicaires a été plus ou imtoiis provocante,
s'il est vrai, par exemple, qu'ils aient pris violemment possession
d'uppartements contestés en forçant une serrure. cr démontant
dles portes et des volets, et cin répondant nu présideit des nargtiit-
liers : " J'avais dit que je voulais cette chambre et je i'en suis cm-
paré !" Ou bien encore ; 'Vous croyez avoir afliaire à des poltrons,
vous vous trompez !" 4 enfin, que le cur a abzndonnté trop lé-
..rèrement le service de l'église, (ce poste sacré que la sentinelle de
Dieu ne doit, commeri celle (les honmmes, déserter qI' la dcrIièi-e
extrémité,) puisqu'il est vrai que le conseil des marguilliers n'avait
pui encnre répondre à sa requêite.

'Mais ces torts des ccclésiastiques ne fuient-ils pas provoqués par
le mauvais vouloir de quelques inarguilliers, par ces taquineries et
ces Mille persécutions secrètes qu'on peut nier ensuite parce qu'eles
se sentent plus facilement qu'elles ne s'exposent. parce qu'elles cons-
tituent une hostilité passive plutôt qu'active ? Le curé, dans son
minifeste, relate plusieurs de ces avanies, il se plaint aussi de cer-
taines restrictions mises a ses priviléges aintérieurs. Les -marguil-
liers nient les uns et réfutent les autres, mais ils prouvent trop pour
prouver assez. Le bon sens indique qu'un prêtre, récem:lnenit pro-inu a une cure lucrative, anbitionntc par lui, ne renonce point à ce
poste sans motifs ; qu'une mesure aussi violente que celle de la fer-
ineture d'une église au milieu d'une nombreuse population.catholique,
n'est prise par tout un clergé quià son cœur et à sa bourse défen-
dants. Quoiqu'il en soit, moins les plaiites de ce clergé étaient forn-
dées, et plus le conseil clos marguilliers devait iontrer de la justice.
Un pareil schisme était déplorable dans le fond, sans aller Pagraver
par la violence ie la forme. Les marguilliers ont pris une auti-e voie. A
toute menace ils ont réponuli par denx menaces, à toute arrognce
par deux arrogances.Ils parlet du curé etde l'abb i son ca»pèrc;ils les
;uppellint matamorcs d disposiiions cinres, calowniateurs, enf'cCurs
de portes. braJucurs de cierges, de cercueils et de co, billards, qui
ont .montré au public 7cl.r nudité. S'adressant h l'évêque ils truitent
sa conduite dî'in/'dme; tournent cn ridicule lnandemîîent 'de l'éîv-
que de 3altimiiore et auhes renseignements i usnitmt ramaiil'.:, et
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.terminen t leur factum par unc tirade conitrd Loyola et le clespotismce
jetsuitique et monaca .

Eh bien, nous le disons, tout cela est pitoyable et imdigne d'hom-
nes qui sc respectent et, respectent leur pays dan'is la magistratuîrc

qu'il leur a confiée. En vain, les marguilliers louisianlais se justifie-
ront-ils par 'cxemple ou la. provocation de leurs antagonistes ; c'est.
li une excuse qui ne saurait être admise au tribunal des gens sensés.
Le mal ne se corrige pas par le mal, mais par le bien. Un prêtre, ne
Poubliez donc pîas,n'est point seulement un humme ; il est un principe.
En avilissant l'un, vous avilissez l'autre 1 Et que deviendrez-vous,
grands dieux! si dans un pays où les lois humaines ont si peu de
puissance sur le peuple, vous détruisez le respect des lois divines,
ce seul, ce dernier ciment d'une moralité qui se lézarde et tombe en
ruines ? Récapitulons les ellets- désastreux déjà produits par ce
schisme ?

• Il a été la cause de plusieurs duels, d'une altercation en pleine'
église, suivie d'un procès, de brouilles nombreuses entre des gens'
jadis alis et des l'amilles'nagîmères unies. Il a produit une émeute
cuntre uit journal, la destruction de sa propriété et la violation de
Eon domicile, qui aurnieit . dû être flétries de la condamnaîoion de
tous les gens de bien et poursuivies par les exécuteurs de la loi, quels,
qu'aient pu être, d'ailleurs, les torts du journaliste, victime dt'un pa-
reil attentat. Ce qui fuit le respecet et la sainteté des lois, ce sont
les garanies quîelles doivent offrir mre aux coupables. Enfin, un
journai.respectable, le vieux Cour ier de la LousLane, admet dans,
ses colonnes et publie un article intitulé " l'pisco1?ai et les Répu-
blicains,' qui ne propose rien moins que de briser l'épiscopat, ' le-
quel ne convient nullement aux peuples qui veulent vivre en Répu-
blique," dlit l'auteur. Briser l'épiscopat, c'est tout simplement vou-
loir briser la religion catholique à la constitution de laquelle il est
tellemrent lié qu'on ne saurait retirer cette partie intégrante de l'édi-
fice sans faire écrouler l'édifice tout entier. Il est bon que les Louis-
innais le sachent, et comme une question bien posée est une question
à moitié résolue, nous exainerons, dans no're prochain numéro,
de quel intérêt la conservation et le respect du culte catholique peu-
vent être pour la société louisianaise, et quel danger il y nurnit, pour
son présent et son avenir, dans l'avilissement ou la destruction de
cette institution lue lui ont léguée ses pères.

NOUVELLES POLITIQUES.

L.Aurore dans son numéro du 29 nov. contient des aveux du l fonréal Ca-
=elle qu'elle appelle à bon droit de l'orangisme le plus hideux. Les efforts des
hommes du.lfontreal Gazelle pour arracher aux Franco-Canadiens leursins-
ti/ulions, leur langue CI leurs lois; sont avoués là sans mystère aucun. Et
pour compléter le tableau, le Ierald fait lin grand crime a l'Angleterre de n'a-
voir pas su consommer rette iniquité quand elle en avait, dit-il, le moyen.

Apropos de ces mnanifesbatinns llurore contient dans un autre No. les ré-
flexions dont nous donnons quelques extraits.

ruisse la population qu'on ve ininoler profiter de la leçon que li dunnent ses enne-nis. puisse-t-elle >e servir de ses armes pour la comnbattre, car nous renercions t'extra-
vagance de la fiction qui s 'intituile si ciiiphatiqnmcîenL british, et qui lie fait que désho-
norer ce non si grand sur la terre, pour ne plus user de nénagrnens avec nous et nous
avertir des matheirs qu'elle tous prépare parce tîe ses aveux suils ent pour justidertontes les démîarchîes de( proection que le salut &lu pseupte peut, inspirer.

Sir Charles lagot toit se convaincre aujourd-hui jusqui'à quel point nous lui disionsla vérité, torsqbil dtbarqua sur nos bords. A peine encore avait-il roulé le sot de ce
payz que la faction, songeant à l'exiloiler dlans Peinirèt de son fanatisme. simulait un
cznqresenieut pour sa tersonne dont, nous itatuisines à Soi Excettence le sens véritable.Cces tl'alors1- înus esaviOgil biu quèl était la fonîd de la penséea des mtisérables qui seéean.
ç.aient au devant de titi sur sa route en s'abritant. de drapeaux et d'étendards qiu'is re-nient aujrurt, gn'ils routlent aux pieds et q u'ils uenacclit mûme d troquer contrel'igle fédéral t qui ilsjetaicit de la faiige six mois auparavant. . . . . . . ............................... ..h 'I'ui ! l'Anglet erreavait fundé des colonies sur ce contineît. c'était un pure blooul Sans iélange qu'elleavait répandu sur le sut d'Amérique, et ce sanig s'éleva contre liui-mne et l'Angleterreperdit ses colonies ! La France aussi avait foidé les siennes, c'étaient les terres sau-rogas (lu qu'etle vouilait coloniser, et les Populations qu'elle y imniplanta combat-
tir-n pour elle an l'heure diiager et surcoimbereit vaillanuent sous le nombre. Alorspassés sous tue domination étrangère, elles eurent fui dans la sincérité de sa proteetion...t se voutirent aelle, abandommes qu'elles étaient d'uino pluissalce voluptueuse qui¡noyait dais les délices le la Cour les regres de ses conquêtes perdues ; l'heure du dan-,,er vinit encore pour leur ntouvetle latrie, cette ),eure die danger vi deux rois; on sonnua
l'alarme dans la clhiunliè re cauadiciriîe eut, parla (io l'o iticur chevaleresqti et de la loy-auté àl la jeunesse du pays, et deux fois cette male et courageuse jeunesse sauva la puis-sance que les Etats-Unis i'niérique avaient secou éux qtui étaient des truc brilish depure Wlood ! Et la récompense, que l'ut.elle Il de quoi Rirent suivies les promesses ? - .. . • • . . . . . - . oilà comme fut traitée cette ptoiilation si caloin.niée, ei ontragée et pourtant si dévouée encore: car l'admnistration de Sir CiarlesBagotîu déjà rarrné tes ilnties et Ilarlé it coeur tii peiple déjà il e titouré le pacifique ettionnêite ndîniîisîratiatetîr de tolit.c6ii dévoueenît. tout ce quil eîuaît de lui, c'et
d'avoir le courage te pousser jtisqii'nu*bout et de hii"rendrcjistice AINSI de .SENNEM IS Et cc'est lui ce peuple pleiln de miséricordei qu'il faudra dépouiller de sa

a t e, tde ss lois et de ses maîstitution p, parce qu'oin ése dire qu'elles retardent la pros-Ipérît dtu PaYs !'Il faut le voler, t'exilfr et l'assasiner, omt! tarce qu'il nuit à vos iilf-

mnes pîrojets, parce que sa présence sur le sol qui l'a -i naitre retarde le progrès de vos
envalissemienîs,-pîarcu qu'il adore Dieu sous d'autres formes que vous et qu'il règle ses
lois foncières autrerneit que vous ! Mais vous-n'y arriverez pas, car le Lems des mar-
tyrs est passé. L temis est passé oà 1'o1 croyait qu'une poppulation devait être esclave
de l'autre ; le règne .de Croinwell sur l'Irlande nle reste plus qc pour déshonorc sa
mémoire.

LEs OaDoNNANcEs DES SLEIGHI.-Comme l'esprit des an'ciennes or-
dornances concernant les voitures d'hiver est parfaitement connu, nous peri-sons qu'il est inutile de les publier de nouveau. Le seul changement que la
législature y a fiiit est donc de dispenser d'atteler les chevaùx de Iravers, pournous servir du terme en usage-dans nos campagnes. Il n'y a que pour les
districts de Québec et de Gaspé que les ordonnances sont totalement rappe-
lees, et où on puurra se servir de traînes jusqu'à lS4i. · .Minerve.

ELEcTIoys MusictpALs.-Ces élections dans les six différents quar-tiers dle la cité et des faubourgs ont eu lieu simultanément ce matin. Trois
ont été faites sans aucune opposition, et les trois autres ont été contestées.

Voici les noms des conseillers de ville'et des cotiseurs qui ont.été nom-
més par acclamations.

Quartier du Centre :-L'hon. Josepli Masson, John Redpath etJoseghBourrel, coiseur, M. Wait.
. Quartier Est:-Josepb Roy, James Ferrier et Pierre Jodoin, cbtiseui,Ferdinand- Perrin. -

Quartier Sie. Marie :-Wm. Molson, Frs. Trudeau et François' Perrin,cotiseur, Frs. Ricard.
Lesarrondissemens ou il y a eu de l'opposition sont donc lés qùartiers St.

Laurent, quartier St. Antoine et quartier Ouest.
Au quartier St. Laurent, les candidats étaient MM. Dr. Beaubien, -DeB!eury et J. A. Cagnori, opposés-par MM. A. Larocque et Stanlly Bagg, etcomme cotiseur M. Chantal opposé par M. Prentiss

, Au quartier St. Antoine les candidats étaient MM. DeWitt, Frechét,
John Matthewson, opposés MM. Watson et Spiers de Griffintovn, le coti-
seur est M. Williams qui n'a pas d'opposant.

Au quartier Ouest,les candidats sont, MM. Berij. Holmes, Lunn et Peter
Dunn, opposés par MM. L. T. Drummond et Redpath, le cotiseur est
M. IubertiParé qui n'a pas d'opposant.

On nous dit qu'au quartier St. Antoine des individus s'y sont livrés à des
excès qui rappellent les élections "à la Sydenham." Idem.

LES DERNIERs MONENTs DES VOLONTATRES.-Un ordre général de dis-
trict a été émané et signifié atx officiers commandant la milice active ou vo-
lontaires du Haut-Canada, qu'après la réception de cet oi-dre il ne sera pasnecessaire de remplir les vacances qui arriveront«p.ar suite de mortalité ouautrement. Il est probable que le mois de mai. prochain verra s'éteindre
tout ce qui restera de ce corps? Idem.

-L'adminnistration de Sir Charles lBagot a fait la plus vife sensation en
Europe : la France même s-est senti émouvoir les entrailles pour cet enfant
oubli, le Canada, et elle a exalté sa voix pour applaudir de concert avec la
voix imnmenme de la réforme, aux nouvelles dest:nées de notre patrie sous
le nouvel ordre de choses.. .. ......
Seulement, vues t'un peu lnin,'nos afflaires ont trop prêté à leurs génereux
sentimens et un peu moins it leur raison ; chez eux la sensation créée par le
souvenir,d'un ancien compatnoismoa faussé la logique de la circonstance,
et ils ont poussé trop loin les conséqu'eices de notre bonheur d'aujourd'hui.
is ont oublié que les Canadiens n'avaient point d'autre patrie que le Canada,
malgré lPaffection que les besoins du sang leur inspirent pour la France ; carnous devons dire adieu à cette ancienne mére et pour toujours, parce que, le
sort a jeté entre elle et n'ous des puissances d'interception, parce qu'il a coin-
blé Pintervalle, et que les nations rajeunies de l'Amérique ne sont pas fai-
tes pour changer dejoug. Aurore

Le Transcr/pl parle avec ignorance quand il _dit que M. Baldwin a été
rejeté par deux comtés. Le fait est que d'après le retour de P1Oflicer Rap-
porteur il n'y a pas eu d'élection à Histintgs. Doimez-vous. la, peine devouts informer avant die parler, M. le Transcript! A,/urore.

NOUvEr.LES INPOrTANTrs.--La malle de ce matin a apporté la nou-
velle, attendue avec anxiété, <le la décision du gouvernement de la métro-
pole sur les arrangemens ininistriels opérés par Sir Charles Bago. Cette,
décision est on ne petit plus favorable, et met le sceau de l'autorité impéri.ale
au nouvel ordre de choses établi dans ce pays. Le. ininistére anglais, à ce
qu'il parait, à approuvê ce qui avait étd tiait par le gouverneur général et
doit le défendre à l'unanimité devant'le parlement. Canadien,

Extrait d'une lettre particulière de Kingston, en date du 23 novembre
Le bruit court ici, et l'on y ajoute une foi enliére, vu la source dont il

dècoule. que les dépêches reçues d'Angleterre par 1'.11cadia, annoncent queles arrangements iiinistriels opérés par Sir Charles Bagot ont été approuvés
par le ministère métropohiain, qui les-défendra en parlement à lunanimité.

Sir Charles Bagot est encore bien faible, quoiqu'on le dise ,mieux aujou-
d'hui. Idei.

-. Nouts tirons l'extrait suivant du T/g de Kingston .
Ouverture du Canal Sl.-Laureni--Ce matin les habitans de Kingston ont

été grandement surpris de voir arriver de Cornwall le beau et grand steairi-
boat Highiander cap. Stcarn. Ce bfbimlent est le premier qui soit passd
pnr le canal St.-Laurent, qui n'a.été achevé que vendredi dernier. Qtioique.le Iligllander soit un des plusgros'stenmboats, il n'a cependant,ép~rotuvé au-
cune dilliculté ni dans le canal ni dans les écluses. Il laissa 1Pentrée du ca,
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nal hier matin, et monta des rapides entre Cornwall et Prescott avec la plus
-grande facilité.

L'airivée du Hfighlander', dit le Chronicle de Kingson, l'un des plus
prompts et des plus élégans steamboatsde la rivière. fait époque dans Pllistoire
de notre navigation intérieure.La ligne par les bateaux à vapeur est maintenant
complète jusqu'au Coteau du Lac, et on nou.s assure que l'été prochain b:s
passagers seront transportés directement, depuis Ki ngson jusqu'au Coteau.
A l'arrivée du Iighlantdcr lesautorités municipales de Kingstoayn nt à leur

tête le vice-maire.sc rendirent à bord pour complimenttr le calpt. du steaiboit.
et l'invitèrent, ainsi que le Capt Wippie et quelques marehands qui se troul
valent à bord. à.descendre a 'Ioel .umdricain Brianniqae, où des r 1frai-

chissemens leur avaient été préparés et où l'on porta psîtireurs santus accoi-
pagnées de félicitations et dc. discours pleins de convenance et d'àpropos.

LE NÀVIRE PESTIFÉRÉ.
A mon arrivée au Caire, en mars 1838. au moment où la peste exer-

çait de viulens ravages à Alexandrie, pour éviter d'entrer dans cette derniere
ville, jo résolus, ainsi- qu'un oflicier dce tes atis qui.s'était joint à moi, le
nie rendre d'abord à Roectie et de là, par trier, ait port d'Alexandric, où je
devais trouver facilement lin navire en partance, sans étre obligé de prendre
terre.- Comme nous arrivions, un petit brick, P'Bpirito Sunomeitait à la
voile pour Livourne ; nous nous y embarqiâies aussitôt, nous félicitant de
réussir si promptement à fuir le foyer de la contagion. Tout était gaîté, vie
et mouvement à bord ; le léger bâtiment bondissait joyeusement sois lim-
pulsion :'une brise fraîche et propice, et nous y voions avec un indicible
contentement s'abaisser et disparaître à lhorizon des flots les dômes et les
innombrables minarets d'Alcxaiidrie, brillant de tanit dlclat au solei! cou-
chant, qu'on eût difficilement deviné que cette cité d'or et de pourpre était
un vaste sépulcre.

I Nous étions en nier depuis sept jours, lorsqu'un des honcs de l'équi-
page tomba subitement malade et mourut dans la soirée. Ui soupçon jai!-
lit dans tmon esprit que ce pourrait bien étre la peste. Je requis un jeune
médecin italien, qui s'était bien gardé d'approclier du malade, d&exaninerle
corps, ce qu'il fit avec répugnance, et son rapport me cotfirma dans lopinion
que le matelot avait succombé à lPeffrovable conttagion. Cette nouvelle frppa
tout le inonde de surprise et d'horreur ; cependant, quoique tous parfaitement
à même -d'apprécier ce qu'il y avait de critique dans notre situa tioi, mes coin-
pagnons et moi, tnous aiTeetâies une impassibilité vraiier:t musulmane, pas-
sant notre teis à fumer ou à dortoir sur une partie du tillac que uous nous
étions appropriée.
z. « Un jour s'écoula sans accident, et nous nous livrions déjà à !'espérance
que le mal ne ferait pas de progrès ultérieurs ; mais le lendemain trois au-
tres matelots furent attaqués situltaiémcnt et montrérent les mêmes symp-
tômes qua le premier. Il devint urgent alors d'adopter des mesures de pré-
caution, et je sugeérni lidée de débarrasser la chaloupe des objets qui len-
conbraient pour y loger des malades et les tenir séquestrés. On leur iassait
à boire au bout de grands batons, Deux moururent prompteoeimen et leurs
corps, qu'on retira au mtnyen de crochets amarrés à l'extrénité de longs
pieux, furent jetés pas dessus le bord.

<r Cependant le troisième malade lutta pendant plosicurs heures cont:.e Ila-
gonic,et le délire qui précde ordinairemnenît la mort citez les pestiférés s'étant
emparé de lui, il se traina en rampant hors de la chaloupe on dépit des ef-
forts des matelots qui s'efTorçaient de le repousser avec lesavirons et les ans-
piecs. Le malheureux voulait venir nous rejoindre à larrière dut navire, et le.
ina vie je n'ai vu un spectacle plus hideux. Dans la frénésie que lui inspi-
raient les obstacles qu'on opposait à son passnge, il se cramponnnit it pont,
roulait ses. veux hagards et vitrés, et mordait d'une bouche éctmatte les hai-
riêres qu'on jetait devant lui. Voyant avec terreur que, malgré la résistance.
il'avançait toujours. je criai de passer titi nSud coulant autour de son corps,
et de l'attacher ainsi à la chaloupe. Ce moyen fut, on elTet, mis à exécution.
Mais jugez, mes amis, de mon horreur, lorsqu'après l'avoir pris dans le ncrud,

'e vis une matelot maltais sauter sur les haubans et couler dis une poulie
placée au bout de la vergue de inuine, ln corde. dont il jeta ensiuite l'extrê-
mtté sur le pont ! Je voulus cin vain remontrer au cnpiinine la barbarie de
son action :-Laissez donc, me dit-il avec un sourire infernal, ce sera peut-
être votre tour demain.

" L'équipage s'empara avec ardeur de la corde qui pendait et se mit à ti-
rer dessus. Le malheureux. rendiu à la'raison par la perspective it sort qui
T'atendait, implorait merci d'une voix étointe et entrecoupée ; merci à bord
d'un navire pestiféré I... Il fut hissé et laricé dans Pair par dessus le bord, se,
balatnça quelques instans dans.l'epnre, atds que le mntelot à cheval sur la
vergue tirait son couteau de sa ceinture et Pouvrait avec les dents ; la corde
fut coupée et londe s'ouvrit avec bruit sous le coup de la chute du nalheu-
roux, qui lutta faiblement une seconde et disparut pour toujours.

GrAprés que tout fut fini, je me sentis faible et souifant, et je me rappro-
chai, pour me distraire, de mes coipagnions, i qui uni vieux marchand grec
racontait comment la peste s'était introduite à bord. La soif lu gain en énit h
la cause, comme il arrive presque toujours cri pareil cas. Le comnanda'nt
grossier et avide, avait consenti, six jours auparavant, à recevoir secrèteinent, 1
et à prix d'or, cinq pestiférés provenant d'un autre bâtiment qui, au noinent
du départ, n'avait pas voulu conserver dans son sein des germes aussi netifr
de destruction., Les malades furent relégués hors-du brick, dàns un bateau i

ailarré à Plnrrière, et coimc deux d'entre eux sturvivaietit avec quelque ap-
parceicd de £!lris t o î au moulent où nuus tîmitues à la voile, le capitaine, dans
sa stupide liisou(iance, leur periit d'ent rer à bord et dle se méler tt reste de
'équipage. S il v a lieu le s'étonnelvr d'une chose. c l'est îe l ltigueir du

tetms qIle l mal avait titis à se déclarer. Il continuaaart ire desl progiès, et,
avant lt coucher du soleil, deux autres hommes furent pris à leur tour i à
huit dii soir, la poste ei frappa unt troisième, et tous furent suessivement
coitintés dans la chaloupe.

' Pas titi de nouis tie pouvait nourrir trn seul nomtett l'espoir d'échiipper
t la mort, si tuus restions plus lngtems en mer ;it c séquence, la course
du na'iro fut dirigde vers l'ile o heodes.

" Il faisait nuit, et les dont une partie dle lPéqipiage était
romiposéc, s'étaietnt tous livrés fu sommeil a vec cette indi'ereence qu'erfante
la crovanet'c à la fiatlité ; les chrétiens, ait contraire la plupart grecs et ita-
liens, orraieit di-perss ci groups siieiciu-x. Çà et là ii pcassriger solitaire
arrêtait'sur Phorizotu un regard v-"ute, eni rêvant -à >on yer, ei soupirant
aui souvcnir de sa feinme où d ses antis, et faistit putt-étre ri SOn :o:ur uin

cSu à la moîadonc ou à la panagin, si elle luii donnait de les revoir un jour.
La brise avait no!!i considérbhlemien ; une houle fi igante halait lourd"-
ment le navire, et P ciaptoteiciit irrégulier des flots e tiomlit nutx sourdes
plaintes qui s'exhalaient de lI chlaloupe. Je ie -puis déc-rire les seisations
opposéces qui mi'oppressaientt; j'ai vu la m]tort cit face ltienî.des fois et le bien des
manières did'érentes, mais jaiaisje tie Ie suis setîti Si complètement abattt.
Je veillai nénnmoins la plus grande partie de la nuîit, et ceI ne fut qu'à la fin
que je tomhai dans cette espèce de torpeur qtîi suit une grande excitati
morale.

Il Lorsque je m'éveillai ait point dit jour. tout paraissait à bord dans la con-
fusion : les cordages tomalin ttl détendus sur le pont ci flu-tt.!ientt ci désordre
aux oscillations u it ativire ; les hommes iaient l'air pâle et elri, un seul
excepté : c'était un Titre de soiNante-dix ans, qui s'était eiparé dl'in flacon
rIe vin et ci avalait le conteni à longs traits. Lui aynnt demalé'commet
il tisait enfreindre d'une manière aussi flagrnnte les préceptes île sa religion,
il mae répondit graveIlent qu(le c'était comme iédeciie qu'il buvait ainsi lua
liqueur prohibée, et me cizt titi proverbe arabe qui éqivauait - itotre vieil aria-
ge : Aux grands mnaux les gr nnds remtè-des. .J'étais peu dispuse à discuter
avec un philosophe d'une scbllle force. dI'nutant plus cre je conrs a
éprouver un ma:nise Ito:-, e le jour poeorua pour mtîoi avec une lerktiur
iésespérante. Vers itidi un autre cadavre fi. retiré dut lazare et deux nou-

veaux malades v furent déposés.
"A souper, laspect des mets nie' ouleva le cSur; je tme sentis saisi d'un

toudissentt, ci, ne vm lant alaritrer perstr, je tie retm dans mn en-
lie, où le frisson et bientôt fitte fièvre ardente s'emparèrent de ni. L'ofli-

cier, qui m'avait accompagné, tn'itant vi pàlrr ci n0èleigner, conçut des

soupçons et vint me voir. P ne voulut cependant plas m gnq:eter, et il ob-

serva avec calme que nous tie pouvions nia iqier i'ntteincdue RhoIt-s dars la
matinée ; il retira tlton argent -!e Ina malle et out laucention- de le pl:cer sous
ilon oreiller. Il tle craignit mémiie pas, et ce soiît frit l à.n--r son coui-

rage, d'huti mcier tmes lèvres dcý hées rii-' ut it gre et ule ieu puiýil
mile -inia, après m-avoir reroniiratudè île prendre -oint et fait esperer que
je serais mieux le lendenii.

lIl parait que je ne tardai pas à tomber dans un vanotis eet complet,
car nton copiniagnon s'approcha eitor de moi ute denui-heu lire après, et, ne
recovrntt nti'eiie réponse, présun que je dorm s. .Pppris niiie que le
capitaine et lui revintrent plus tard dans In noii. et après d'inuiles offeris pouir
nie réveiller, ci conchtrenît quie j'nis r-éellemtiett iuort conrre j'en avais
r'pparrnce. Quand le matin arriva,e plus gnrst r earra-

chirett de tma létiari-ie ; <ties tempes bautlaient rver vioinue. et il mle serti-
blait que rimes yeux nîlirient s'élancer île leur orbite une soif imisuipportab!e
tme dévorait, nia tête toornait;bouillonnait ;on vút dit rtie mres veinles rou-
laient iti plomb lonilu. Je m'aiperçus aussi qul' un luniti s'était forme sous

mon nissclie gauche, svnilpitóite irrécusable qui aiait dissipé des doutes plus
enrraciné' que les tutens sur 1.i nature de monjit mal. N è.n-tnmIto itns a veC fn-
tale ceî titude rcvint toute mon énergie noral et ina confiane dans la bont6
divine.

'r Je passai ainsi plusieurs heures en proie à (les év.nioisscnr.cts succes-
sif¾, jusqu'à ce que mon attention fut enfin éveillIe par le fracas qu faisaient
l.s chaînes îles neires qui filaient par les écubiers, en ébronl:ut le navire.
Le bruit cessa, et fut suivi di'uti concert deu- plaintes et dlimi pré cationus qui
ersissait tuiiijours. CeIe rtinit les bruits liIhitituels dc la nomcouvre à bord
'un bàtiiuent avaient cessé fle se faire entendre. Iniimetide cette étran;;c

.ction et curietx de savoir ce qui se passait, je mne traiînni ho de ni couche
jusque suur le pont,où j'aperçus seulemet le curuisinier c t trois nurs inldividlus
pleurant, se désespérant, et frappant letur poitriIes. ls m' pprir lit ge le
capitaine et ceux de Pquiipage et des passngers qui se trouvaint encore en
bônne sant, jugeant qii'tls étaient suiflisanint près île la lterre, Id'<on d-
couvrait alors prvrfaitement, avient tais le canot à la mer, et, aprs s'y être
étnmbarqués ptécipitammueut, avaiei poussé au lai-go et d'éiaiet dirigés de
etr mieux vers la plage.

Il Par in rnaffitînient de barbarie, les misérables, craitnnt satns doute quo
a coninissance du trial dont nous étions atteitts ne les fit repusser par les
inhitans du pays, avaient eu la précaution dejcter-P'ncren'nnt do 'êligner ;
mais comme il n'y riyait pas de fontd ci cet endroit, le brick contitiua de dé-
river lentement -vers la côte, chass2é à la fois par le vent et le courant. L'cf-
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fet des graiilcs soufriances physiques- est de créer lin égoïsme profond: mon
premier mouivemlient fut dû rio traînor vers Parri"rec, ot je im'lssis à'côté
d'utc jarre d'eau, afir d'y saisfire ma soif ine.-tinguible. Mes quatre cor-
pagrions d'infrtue s'e réInireit autour de moi: lo ial ne sévi.sait pas en-
core sur eux avec violencl; mais la chaloupe en rqufrmait quatre autres,
deux imrLs et desir agonisan, dont Pun, vieux vnnitilhnmiine italienoccupait
depuis trois joiiur ict hideuse retraite ; il ne cessait d'ap peler 'es enfaIs, en
poussant (les gémissees à fundre le cmur, et s'cflorrint die temis en tems de
repou sser, d'une main dé'inle, le cadavre de son voisin qui retombait
sur lui ià che oscilation i li navire. A .la distance de. cent cin-
qil lmite brasses lu rivagOe, les ancres iouret le fond, le bâtinlQrit s'arrêta,
et nous pûmes contempler le pays qui oflrait à nosyeux un aspect rocailleix
et sauvag, avec une hîainc diîe hautes niontagnes bornant auîi loin Phorizon.
Nous ap"recrious sur la grove les matelots et les passagers qui nons avaient
si làchnement dîlaissés.

. Cette vue augniiait le désespoir le notre situation ; car ils avaient pris
la seule iembarcation que, par nos efforts rélînis, nous fussions on élat de

.mouvor. A otis gestes sîipplianis, ils répondirent par des sgncs d'indiTüren-
cc ou de dérision qui nous firent clairement comprendre que nous n'avions
rien à atten.lre de leur secours. Alors, exaspérés par tant de perfidie et de
cruauté, nes compagnons se déterminèrent à couper les câbles, et y réussi-
rent après beauIcoup le peines et d'eWorts. Délivré de ses liens, le navire se
iit à dériver de nouveau vers le rivage, dont l'escarpement nous permit heu-

reusenent d'approcher de si près, que ce ne fut guère qu'à unc distance de
vingt brasses que le btinent fut arrété par jes écueils. La difficulté consis-
tait alors à gagner la terre forme ; le maitre dle lrqui page, qui était le moins
malade de tous, n'ayiant ei qu'un court accès de fièvre, se jeia à la nage avec
une corde nouée autour ie son corps, et arriva à terre ; là, il en attacha un
bout autour d'un rocher, tandis que les hommes Ju bord amarraieit l'autre
bout aux porte-liaiîhas, et établissaient sur cette corde un va-et-vient abou-
tissant à un sabord.

" Et tous, à l'xception des deux malheureu: de la chiloupe, nous nous v
assimes chacun à notre tour et fûmes tirPs à terre par une seconde corde.
Grâce à Passisrinee du cuisinier. je parvins, ave c îdes ell;brts incroyables,à
mO placer dans le V.2-et-Vient ; mais au mionent où lon nie halait h!ors du
sabord. je pirouettni, et mes yeux se reportant en airriètre rencontrèrert ceux
du paire vicux mlionsieur italien couché dans la chaloupe. Son regard fut
mi douloureux, si remîpli de iésespoir et de reproche, qumue je fermai mes pau-
pières et in sentis défail!ir. Et approchant lit rivage a faihesse et mes
émotions fureit tel!es que, ne pouvant plus le soutenir, je tomiihai la tite la
preilîlére dans la m.:r. Qua1nid je reparus à la surface, uii imnielot me tendit
un avrron que je saisis avec une force dé'cspérée, et ce fut ainsi qu'on m'at-
tira à terre où je diemeuirai Jtendiu, privé d.e sentimenit.

"Quand je repris cou:mssance, .a trouvai mon ani l'officier assis à mes
co-.és:" Avant dc quitter le bàtiecint. me dit-il, je descendis à votre cabie.
afin de vous faire lever s.'il était pos.sible et de vous amnmeier, mais sur mon
elmi je rencontrai le capitaine qui dit gn'il venait de vrus quitter à Pinustant.

et que lIhin certainement vous étiez mort. Tout coquiti qu'il est, je pensai
qu'il le croyait véritallemienit. Cep e ndant. coatme je persistaI à dcscndre,
pour mias.surer mo--mêmc de votre état, il mc déclara que si jo ne m'em-
barquais à 'insiant nime dans le canot, il partirait sans :n'<ttendre, et je fils
coitratinît île luii obéir, mais aec l'espérance poiurtant que je pourrais reve-
nir visitcr lu navire et vous chercher. Cet espoir ne dura pas long:ens, car
en approchant de la côte, l'enblarcation heuiirtcontre un rocher et chavira ;
un des passagers fut noyó. Mais voyez. coninua l'oficier en s'interromipant
brusquement ; vous étes parti à terms. Regardez'P spirito Santo !'

"- Le fatal navire pris entre les rescifs 'y ~était heurté bruyamment durant
qiuelurie ten z, battu par les flots. Tout à coup il se souleva, poussé sans
doute par tune laime plus fo.te qua les autres, et se coucha pesantînent sur
babord. Les mâts craquèrent efiro-ablnement et tombhèrent avec, tous leurs
agrès trois ou quatre énormes vagues ilndireut sur le pont et le balayèrent
compltement, nouffrant dans leur tourbillon la chaloupe et ceux qui rlha-
bitaient. Morts et vivansforent engloutis si promptement, que nous n'on vi-
nlis reparaitre aucun...

" Il fallut alors se consulter quant à la direction future de nos mouve-
mens. Deux Turcs s'approchirent à quelque distance et répondlirelt à nos
questions, qu'au lieu de Vile dle Rhols. nous avions échoué sur la côte de
Caraniaie, prés Castel-Rossa. Ils nous informèrent en outre qu'il n'y avait
point do villado à uîîoî moindre distance que c.elle do tieux lieues ; nous réso-
I ûuues donc de nous rendre à celui qýi'iîs nous indiquèrent.

" Ma faiblesse tait exces-ive. tues vetemens .taient entièrement mouillés.
rmes membres noirs ti cotusions, et mes sou*rances dovinaient plus aigiuës
qie j-imuais. .Quand on parla île se mettro en route, jo n'aurais pas cru pou-
voir thire trente pas, et, cepenlant, je parvins, à force de coiurage, a accom-
plir cet efTort. Les bien portans marchaient en hâte, et les quatre pestiférés
Qt moi nous formions uî n gr<tupe à part. Au coucher.diu soleil, nous attei-
gnîmes un misérable bourg, où nous rencontràmes un individu appartenant
ai consulat russe. Notre capitaiue se recommanda à lui comme li na-
fragé, et lui deiandu'. asile et, protection, jusqu'à ce qu'eon oût pu faire par-
venir la noiuvelle de inotre malheureuse situation aiu- consuîl anglais de alte
iais il une dit pas tin mot de la poste. -Ctpendant, les habitans, tout Turcs

et fatalistes qu'ils étaient, ne votu!ureit. pas s'exposer imprudemment, et dès
qu'ils sûrcnt que nous venions d'Alexandrie, ils nous assignèrent tune doncut-

re à quelque distaice'dî bourg. Je refusai,comme-le uiîlait le capitaine,
dle me réunir aux malades dans le lieu où ils furent séquestrés ; -et, ne déses-
péralnt pas ercore "de mon salut, je fis nn marché partictlier avec' un -Ture
qui me periiîit dedormir dans son étable, au milieu des chievaux; Il me ven-
dit uin-vieux tapis déchiré pour 'me servir de couverture, et ce fut dans ce
misérabhe refuge que je m'installai avec une grosse pierre pour oreiller.

" Ma fièvre augnnit dans la nuit ; à deux heures dlu matin, je tombai
dans le délire, ce qui ftut, je crois, la crise la plus terrible de ma maladie. vl
le divagaitins efl'rayantes me traversaient le cerveau ; c'était tantôt le pesti.

féré furieux qu'on avait !aisse tomher de la vergue dans la mer, qui me sat-

sissait la jambe entre ses dents et m'en déchiquetait la chair jusqu'aux os;
tantôt le pauvre italien abandiionné dans la chaloupe: in'enlaçait, de ses bras
glacés et cadavéreux, et m'étreignait à'-m'étoufTer. avec un rire de dernonia-
que.- Je conserve néanmoins le souvenir d'un moment où de grands cris se
firent entendre, et je vis plusieurs personnes se-précipiter dans l hangard.
Je n'appris que le lendemain la caiulse (le ce tumuîlto, ayant repris tus sens
poil après le lever du soleil. Il paraît que, durant la 'nuit, le cuisinier, ayant
.été pris aussi d'ûn violent délire, s'était traîné jiisqu'à un feu qu'on avait al-
Iumîn dans la cour, et ses jambes s'y étaient horriblement brûleées avant qu'on
pût lui porter secours. Personne ne voulait le toucher,-et' ceîx qui entrêrent
dans mon réduit étaient venus y chercher une corde pour attacher ce malhet,
reux pir le corps et le retirer du feu. Une heure airès, il mourut et f'ut'enter-
ré par les Turcs ; mais les souîpçons s'élevèrent de tous côtés sur la nature
de not:e maladie, et les habitans commencèrent-à proférer contre nous des

menaces de mort. Mon état-surtout fut.contsidéré comme très-suspect, et plu-
sieurs individns vinrent m'examiner. Ce qu'ils virent confirma leurs craintes;
déjà, les plus féroces et les plus sanguinaires d'entre.ces sauvages me cou-
chaient en joue avec leurs carabines, enchantés:de trouver un prétexte pour
verser le sang d'un chrétien, lorsqu'un vietux mollah intervint en ma.faveur.-
Arrétez ! leur cria-t-il, je vois écrit sur son front que son heure n'est pas en-
core venue. -

Les Turcs se retirèrent en murmurant et jetant des regards de haine sur
la proie qu'o leur arrachait ; alors le vieillard s'approcha, et fixant sur moi
un regard plein de bienveillance et d'une douce pitié, il rue demanda ce qu'il
pouvait faire pour une soulager :.je le suppli.ai de me donner de l'eau, ce qui
'était la chose (lue je souhaitais le plus ardemmeni :; il ei plaça un pot à côté
de moi, et le laissa en faisant des veux pour mon rétabiissement. Dans la
soirée, sa femme vint me trouver de sa part, et me fit les mêmes offres d-ser-

- A force de prières, le capitaine le notre brick et ceux-qui l'accompa-
gnaient obtinrent qu'un les laisât tranquilles jusqu'à ce qu'umne réponse arrnàt
de Castel-aossa, où Pon avait envoyé un messager avec u:ne lettre expliquant
nuotre situation : elle était les plus critiques, car le gouverneur de lendroit
n'avait qu'à lever le doigt, et nous étions tous massacrés.

Ce fut dans cette position qlule je passai une autre unit de misère. Le
jour suivnton reçut la nouvelle qu un igent consulaire était arrivé de Castel.
Rossa ; mais il refusa du débarquer, et toute la troupe fut obligée de retourner
à pied ai lieu où le brick avait fait nauufrage.- Profondément dégoûté de:mes
comapagioas, qui ne désiriet évidemment me garder avec eux que pour les
defrayer de leurs dépenses. je m'efforçai de per.uader à 'u.gcnt, par l'uffro
dl'une somie considérable, de me fournir tun bate-au pour ie transporter i
loes ; mais tot ce que je pus obrenir fut qu'on en accorderait un pour y

conluilire fout le monde. Cette promesse faite, l'olicier lous quitta pour re-
tournour à son poste. Mais no3 sotfliranccs n'étaient pas à leur terme. Quand
nous voui!ûrmes revenmir au village, les Turcs, qui nlous avaient escortés, s'y
opposèrent et rest-rent sourds à toutes nos supplications. Ils nous désignè-
rent une petite prairie cutourée de btuissos. " Voilà votre gîte P" nous dit
leur chef. Et voyant que toute résistance scrait inutile, nous fûmes con-
traints de nous résigner. On plaça de distance on distance un cordon de sen-
tinelles, Ci nous Faisant comprendre clairement que quiconque chercherait
à franchir le cercle serait fusillé sans cérémonie. Les autres ialados et moi
reçûces l'ordre d'occuper un coin rotiré du champ ; notre lit était la terre
hiimide, uotre toit la feuilée rare et maigre d'un chine rabougri et la voûte
bleue du ciel. Les Tores nous avaientt envoyé tua mouton quiý fut.tué, et
dont quelques morceaux grillés nous furent jetés ; mois la vue de la nourriture
mu'inspirai t une i.pignance invincible ; je cherchai à sommeiller y pour sur-
croit d'utillictioi, la pluie commença dans la soirée, et no. cessa pas de tomt-
ber durant tout le temîs que nous passâmes en ce lien maudit.

Je n'essaierai pas de vous détailler totîtes les nisères que j'endura.pen-
dant les deus jours qu'il nous fallut pausser, en attendant le secours prons'.
le n'avais pu fermîer l'oil une miiiiute depuis que j'avais quitté le.navire, et.
la seconde n uli. je parvins à me trainer :uiprès du feu qu'un -Français avait
réiumsi a entretenir ma!gré la pluie : il tie ie repoussa pas. Là, quoique la
fièvre contintiât de'me harceler, mo épuisement état tel queje tornbarns
ut:profncuid engourdissement durant plus d'fuine lieture. Je me rappelle que
mon idée fixe avait d'abord été de-sécher unes bas trempés par la pluieet jo
luendormtis en les tenant éteuidiu au-dessus du feu:; quand je revins à moi,
l'un d'eux était entirem'ont brûlé. Enu retournant à mon gite, jrentportar
quielques.tisons, et, apurs avor cureusé pinibuernt un trou en terre, j'y ahlhu
mai unuu petit feu. Le bonheur est-relatif, dit-on ::pendant que je réchaufîis
îîmes ielbes ruidis'et glacés à cette flamine ptihmte, et' queje Savourais
une, goutte de café oubliée dans in pot qui avait appartemu tii cuismier'mort
la veilc, je soitis.auemtn ale se'dilater et s'épancher en une' joie pleine- de re-
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connaissance pour la céleste Providencé qui m'avait protégé si manifeste-
ment jtlsqle-la.

" Le matin suivrant, arriva la goiületie qui devait nous transporter à lhodes.
'était un misérable assemblage de planches; mais je n'oublierai janmnis la
sensation de plaisir que j'éprouvai en mettant le pied - bord..e me sentais alors
assez bien pour que mes compagnons de voyage perdissent la crainte de ga-
gner par moi la contagion, et je fus admis parmi cux mais les deux autres
pestiférés qui restaient furent déinsés dans un cnnot remorqué, au moyen
d'une~corde,à l'arrière du bâtiment. Les vents contraires furent cause que nous
miîmes . trois jours à gagner R.odes, et, n'ayant pris de vivres que pour un
jour en nous embarquant, équipage et passagers, tous se mouraient de fain ;
moi-même je commençai, en abordant, à en sentir les atteintes. A notre ar-
rivée, nous fûmes mis on quarantaine. Mûrais le lazaret, ce comble des mi-
s.'res humaines pour les voyageurs, était pour nous le paradis terrestre ; au
moins, nous y avions un lit, un toit et du feu.

IlDepuis le moment du naufrage jusqu'à mon arrivée à Rhodes, il s'était
écoulé sept jours, durant lesquels je n'avais ni mangé, ni dormi, ni quitté
mes vêtemens, et pourtant je survécus seul, car les deux malades qui arrivé-
rent en méme teins que moi moururent deuxjours après. Quelque extraor-
dinaire qu'ait été ma délivrance, quand on songe seulement à l'horrible flau
auquel j!ai échappé, je là trouve réellement miraculeuse, en réfléchissant aux
misères et aux privations cruelles qui oot compliqué ma sitnation !"

ALEX. DE JoNNS.

V A R I E T E S.
.LONGÉITf.-Un curé de Lisicux. nommé Desroches, mourut en 1742. à

l'âge de 113 ans ; il en avait passé 91 dans la méme paroisse ; peu de mois
nvant sa mort, il avait dit la messe.

La même année 1742 vit mourir: Jacques Thévenot. lahoureur à Châ-
teau-Vilain ; il avait 114 ans, et venait luimêime de faucher ses près; il
avait eu trois épouses et 39 enflans ; un officier du nom de Bultrade, enterró
à Saint-Germain, mort à 115 ans, laissant dix-sept garçons ; l'aîné avait 74
ans, le .plus jeune 12: un apothicaire. François le Baupin, demeurant à
Chàteaubriand. y mourut en janvier 1718, à lPâge de 109 ans ; mais ce qui
est assez remarquable, c'est que, marié deux fois, il avait contracté son se-
cond mariage à S0 ans révolus. De ses deux épouses, il eut trente-deux
enfans, seize de chacune. Il était dans sa 103e. année, lorsque sa seconde
femme accoucha de deux garçons robustes qui ne moururent que 90 ou 95
ans plus tard.

.Le 13 janvier 1747, meurt à Londres M. Nazon de Vigé, qui avait éte
capitaine des gardes du duc d'Albret. et qui était âgé de 115 ans; chasseur
infatigable, il selivrait avec adresse à l'exercice de la~chasse. Il avait attendu
d'avoir plus de cent ans pour se marier. Enfin. le 30 décembre 177. est
décédé à Bar, prés Tulle, le nommé Antoine Nouthac, cultivateur, âgé de
115 ans 4 mois; il n'eut jamais, dans le cours de sa longue carrière. d'autre
maladie que celle qui l'emporta. Il s'était marié trois foiis il avait 92 ans
lorsqu'il épousa saseconde femme, dont il eut plusieurs enfans ; il avait 102
ans lorsqu'il contracta une troisième union.

R-E 1D E. Q

R UE s A IN T-V IN C E N T,

Le soussigné est très reconnaissant pour l'encouragement qu'il a reçu de
ses nombreuses pratiques, et a bien Plhonneur de leur annoncer qu'il se pro-
pose de partir pour FRANCE vers la fin de Janvier.

Les personnes qui voudront bien l'honorer de leurs commandes sont priées
de le faire aussitôt queglossible.
. Il prie instamment les personnes qui lui sont endettées de venir régler leur
compte sous le plus court délai.

E. R. FABRE.
Montréal, 29 Novembre 1S42.

-- o0
A VENDRE,

CE BUREAU ET cHEZ LES LIBRAIRES DE M0oNTtflAL, DE QUÉBEC ET DES
TRoIS-RivinrS,

UXY C.ALEN.DRIER ECCLESISTIQUE ET CIVIL,
.P.our l'an n ée 184.3.

Ce CALENDRIER contient outre une liste complète dt CLERGn CATio-
L-iQUE des DIoctsEs de MoNTRÉAL et de QUBEc, les EIPoQuEs EccLC'sI-
.AsTIQUEs notamment celles concernant le CANADA, l'ORnDo ou POnnnE des
.*UBRIQUEs, la Liste et les Termes des Couits de JUsTiCE, la Liste des
.principaux OFic1Ens du GoUvERNEMENT, des MEMBRES de la LicrsLA-
.TUREgdes MAGISTRATS, des CoaMSsAIREs pour lérection des Paroisses,
.des AvocATs, des NoTAIREs etc., les BANQUES de MONTR\AL avec leurs
jours d'escompte, etc., etc.

Le CALENDItTERt E CcLsiALTIQuE ET CIvIL se recommande par sa per-
.fèction typographique. On se le proctre à très bas prix.

LIVREl5 NCUVEAUL.
LE SOUSSIG'NÉ vient de recevoir une belill collection le

LIVRES DE RELTGIOG Ac, DROTS,
CIj E, (LI T T E R T 'UR E, &%-c. %c.

.AiT E DE-
&c.

AUSSI,
- IMAG ES, CHAPE LETS, eM1DJ)A tLLES, &c. &c. &c.

Il se charge à l'ordinaire de préparer des RLGISTrEs de Paroisse, (le 12 à
1.00 feuillets.

E. R. FABRE.
Montréal, 1S Nov., 142.

J. N. W A L K ER,
MACIJiNfSTE ET MANUFAUIER DE

P R E S S E SF,
RUE XO TRE--DJJLlE ,

viS-A-vus dLsGLSE DES lf.coL.ErTs,
INFORME respectueusement les MA ITRES-I]PRIMEURS qu'il est

prôt à exécuter des ordres pour des PRESSiSles mieux approuvMei
hites à (les prix aussi modérés que ceux île Neuv-York, donnant à l'acqua-
reur l'avantage de les recevoir sans impôt.

Les personnes désirant encourager P'indisIric des habitans dans le pays, et
cn môme teins se procurer <les aricles parfaits. sont priics de passer à lI'm-
primerie de M. JoHN LovEt.r., dans la rie St. Nicliolan. pour y exaniiner
une PRESSE, maintenant en usage, faite par M. J. N. WALKER.

Montréal, 15 Novembre 1S42.

Nous les soussignés, Imprimeurs. certifions que- nous avons examine cne
PRESSE, maintenant en usage, faite par M. J. N. WALKER, de Mont-
réal. que nous croyons étre égale ci perfection à aucune importée de
New-York, aussi propre pour les divers ouvrnges du métier qu'aucune des
Presses gémnralement uin usage à présent dans la Province.

JAMES STARIKE, J. E. iILLER,
JoN LOVELr., P'ERa GIANT,
Louis PEnRrAULT, DoNA LI McDoNALD,
JoitN C. 3EccET, JorN AtMAN,
Jos. PEnnAULT, L. C. LANTiiiER,
Joux Gaso, Ji. PFnEias,
Tuos. EvANs, A. T. -IoLLND,
F. CIsct-Manus, JOHN WILuIAMs,
LEwis McCor, L. DuvnsA.

Lisle des prix même que ceux deXew- York.
Impérial No 5. . . . . . . . . . .$300

c No 4. .... ....... 275
c No 2. . . . . . ..... . 260
c; No 250

Super Royal..... ... . . . . . . . 240
Modiuim............'........ .. .. ... 230
Foolscap. ...... ...... 130

Presses a copier, Machine à imprimer, et tous les Outils d'Imprimeurs
et de Relieur, faits au plus court avis.

CC Les Editeurs de papiers achetant des Presses, sont priés dýinsórer
l'avertissement ci-dessus une fois par semaine pendant trois mois ri de char-
ger le montant à J. N. WALKER.

Montréal, 15 novembre 1842.

M. R. TRUDEAU,
APOTHicAIR~E,

-VIENT de recevoir un petit assortiment d'AUCENTrE.is Poun LcLisEs,
telles que CALICES, CIB'OIRES, BUR ETTES. FONTAIN ES-A-BAP-
TEME, ENCENSOfRS. GA RNITURE D'AUTEL, &c'.&'. pour les-
quelN il sollicite l'attention <le MEDsiE uS Du CInGi. il a aussi en main
un grand assortiment PÉTOFFES, GALONS & FBANGES D'on, D'An-
GENT T DE SoiE. Autissi TROIS LAMPES 'fGuî.isr.

Montréal, 10 novembre 1342.-3m.

CONDITION DE CE JOURNAL.
LEs MELANcEs sc publient deux fois la sernaiie, le Mardi et le Vendredi.

Le p'ix de l'abonnement,. payable d'avance, est (le QUA'TnE rl,%STREs pour
l'année, et cINQ PIASTRES par la poste. On ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser dc souscrire Iu
Journal,doivent en donner avis un mois aivant l'expiration deleur albonnement.

On s'abonne ait burenu du journal, rite St. Denis, à Montreal, et chez
MM. FATnE et LEPnoHox, libraires dc cette ville.

Prix des annonces:-Six lignes et au-dessous, Ire. insertion,' 2s. Gd.
Chaque insertion subséquente, 71d.
Dix lignes et au-dessous, t Ire. insertion, 3s. 4d.
Chaque insertion subséquente, 1Od.
Au-dessus dle dix lignes, Ire. inserton par ligne, 41.
Chaque insertion subséquente, 1d.

PaoPnRIP.r, DE J. C. PRINCE, PTRE. DE L'EvcHt-
IaxPniîa PAR J. A. PLINGUET,


